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Tomes, s'est rendu sur place. Une enquête est ou-
Yarte. • -'

M. Dutilleul éfait le fils de l'ancien procureur ge-
ïiôral à la Cour des comptes. Entré au ministère des
jinances eh qualité" de simple employé, il gravit de-
gré par degré tous les échelons de la hiérarchie ad-
ministrative et parvint au, poste d'inspecteur des.finances.' j

-tDirecteur du mouvement général des fonds, il,
contribua en cette qualité au payement de l'indem-
nité de guerre due à la Prusse.

Elu député de l'Oise pour la circonscription do
Compiègne, en 1876, il siégea au centre. Sa compé-
pétence financière lui valut de présider diverses
commissions et d'être appelé au ministère des fi-
nances dans le cabinet d'affaires constitué après le
16 mai 1877 avec lequel la Chambre issue des
électionsdu 14 octobre refusa d'entrer en rapports
et qui dura du 21 novembre au 13 décembre 1877.

M. Dutilleul fut également le président du conseil
d'administration de la banque de Paris et des Pays-
Bas.

M. Dutilleulétait le frère de M. Philippe Collart-
Dutilleul, ancien trésorier-payeur général d'Indre-
et-Loire, et de M. Georges Collart-Dutilleul, con-
seiller-maître honoraire à la Cour des comptes.

VOL DE 25,000 FRANCSDE TITRES. Deux jeunes gens
de Rouen. Henri Hant, âge de seize' ans, et Marcel
• jallu, âgé de dix-huit ans, étaient récemment signa-
lés à M. Hamard comme se livrant à de grandes dé-

pneuo a~ o,ioone. tlo .1o gn.olushef de la Sûreté les soumit tous deux à une sur-veillance. Il apprit ainsi promptementqu'ils avaient
volé à un rentier de Rouen, M. Caron, 25,000 francs
de titres. Jallu avait déposé un paquet de ces titres,
d'-une valeur de 10,000 francs, chez un marchand de
vins de la rue .d'Amsterdam, où ils ont été retrou-
vés. Celui-ci. en ignorant la provenance, n'a pas été
inquiété naturellement. Quant à Hant, il avait re-
mis une liasse de ces valeurs, pour qu'il les négo-
ciât, à un garçon de café nommé Boulnay, et de-
meurant boulevarddo Belleville. Celui-ci savait fort
bien qu'ils étaient le produit d'un vol; aussi a-t-il
itè arrêté comme recéleur. Les trois compères vont
.être dirigés sur Rouen pour y être mis à la disposi-
lion du parquet.

ACCIDENT EN SEINE. Hier, près du pont de Croissy,
plusieurs jeunes gens se trouvaient à bord d'un
yacht revenantvers Paris, lorsquel'un d'eux,vou-fant amarrer un objetprès du bord, tomba à l'eau.

On le repêcha quelquesminutes plus tard; mais
îl fut impossiblede le rappeler à la vie.

LES SUITES DU I" MAI A. NANCY. Le juge d'instruc-
tion vient de rendre une ordonnance de non-lieu enfaveurde Charles Lançon, ce cordonnier arrêté parla police de Nancy sous l'inculpation d'avoir, le leï
mai, au cours d'unebagarreprès de la cathédrale,
tiré un coup de revolver qui n'atteignit du reste
personne.

ASSASSINAT D'UN PHARMACIEN PAR SON ÉLÈVE. En bu-
vant un verre de vin, mélangé d'eau de Vichy,
M. Blanc, pharmacien,rue Denis-Papin,à Blois, fut
frappé du goût amer de son breuvage et crut recon-
naître de la strychnine. Cependantil voulut se lever
pour servir un client, mais à peine avait-il fait

v quelquespas qu'il s'affaissa. Un médecin fut appelé,'
mais M. Blanc mourait dix minutes, après.
De l'eau de Vichy, prélevée dans la même bou-

teille, fut injectée à un Japin qui ±07nba-loudrj>y-à.
Les soupçonsse portèrent bientôt sur un élève en

pharmacie, nommé Leborre,. qui était entrd-chez
M:'Blanc il y a environ cinq mois.

Un garçon de laboratoire a déclaré qu'il avait vu.
ce jeune hommejeter un flacon dans les cabinets.
En outre, Leborre avait, contre son habitude passé'
ja nuit dans un hôtel de Blois, etil n'avait pas repris.'
son-servicele matin.

Lés inspecteurs de la police réussirent à. retrouver
Lebprre, qui fut pressé de questions. Le misérable.
commençapar mer; puis il entra dans la voie des
aveux.

J'ai tué pour me venger, dit-il. C'était monpa-.
tron I

Telle est la stupéfiante explication qu'il donne de
non acte.

Leborrea une vingtaine d'années. Il allait încîes-
samment passer devant le conseil de revision. C'est
an jeune homme instruit, et qui appartient à une.
excellente famille.

Quant à la victime, elle était fort connue et très
estimée. M. Blanc était pharmacien à Blois depuis:
1885. Il laisse une veuve et une fille, MmeLécureuil,
femmed'un docteurdeCour-Chevcrny(Loir-et-Cher).

LE SUPPLICE D'UNE JEUNE fILLE: On lit dans le Pro-
grès de Lyon

Depuis deux mois il n'est bruit à Tassin (Rhône) que
du. martyre infligé à une jeune fille de vingt-deux ans,
Mlle X. que son frère aurait obligée d'avaler des ai-
guilles.

A la suite de plaintes émanantdes voisins, qui affir-
ment entendre la nuit, à travers les gémissements de
la" jeune fille, ces paroles souvent répétées Ne mefaites pas tant souffrir; je m'en irai chez mon père »,
M. Marin, maire, jugea, de son devoir de se livrer aune
enquête personnelle.

Il se rendit au domicile de Mlle X. qu'il trouva
alitée et paraissantsouffrir horriblement. Il interrogea
la malade, l'invitant à lui faire connaître toute la
vérité. •

Celle-ci lui déclara que c'était son frère qui l'avait
obligée, à force de menacesà avaler une grande quan-
tité d'aiguilles, soit aans nés oranges,. sou pans ae la
viande, dans l'espoir de la voir mourir et d'Être débarr
ïasséo d'elle. Sans menacer d'une façon immédiate la
vie de la jeune filleules. souffrances qu'elle endure sont
Utroces.

Le docteur B. de Tassin, appelé à lui donner des
soins, a extrait du corps de la malheureuse soixante-
douze aiguilles,dont huit encore le 1er mai..

M. Marin, maire, ordonna immédiatement le trans-
port de la malheureuse à l'Hôtel-Dieuoù il l'accompa-
gna lui-même.

Le parquet a ouvert une information sur cette sin-
gulière affaire.

ENTERREEViVANTE. Mme Escoubet, cultivatrice à
Sarbazan (Landes), décédait le 29 avril dernier, à
l'âge de trente ans. Les obsèquesde la jeune femme
eurent lieu le surlendemain ler mai. Le 2 mai, un
habitant de la commune, passant par hasard à
proximitéde la fosse, qui n'était pas encore entière-
ment comblée, entendit des coups sourdspartir des
profondeurs du sol, en même temps que des plaintes
s'en échappaient.Effrayé, il courut aviser le maire
qui, accompagnéd'un docteur,se renditen toute hâte
au cimetière où, sur "ses ordres, la bière fut immé-
diatement exhumée.

Dès que le couvercle fut enlevé, l'épouvantable
méprise que l'on avait commise apparut à tous les
yeux. Mme Escoubet, que l'on avait cru morte,
avait été enterrée vivante. Revenue de l'état lé-
thargiquequi avaitfait croire à son décès, l'infortu-
née avait lacéré le linceul dans lequel on l'avait en-veloppée.

Le cœur de la pauvre femme battait faiblement
encore, mais tous les soins furent inutiles. L'infor-
tunéo, après s'être légèrementsoulevée, rendit une
gorgée de sang et retomba.

Cette fois, la malheureuseétait bien morte.

~~uy~®~ nu ~~itt
DU 7 MAI 1907

LA MUSIQUE

A la Schola cantorum Dardanus,
de Jean-Philippe Rameau.

L'exécution, excellente en son ensemble, ad-
mirable en certaines parties, que la Schola can-
torum a récemmentdonnée de Dardanus, est
-venue fort à propos. De tous côtés, on entend
parler de Rameau; nos théâtres lyriques pro-clament l'intentionde représenter ses œuvresl'an prochain sans doute nous les verrons surplusieursscènes à la fois le momentarrive en-fin où le plus grand des maîtres français res-
auscitera d'entre les morts. Il était donc tout à
fait opportun de montrer au public, par unExemple convaincant, ce qu'est en vérité cet
^rt dont on fait tant de bruit et qui va bien-
tôt surgir de la poussière du passé non pas
tme chose morte que démaillotent les archéo-
logues de la musique, mais un être vivant qui
se lève devant nous. La preuve est faite l'é-
merveillement a été unanime, le succès triom-
phal j et la qualité qui dans la musique de Dar-
danus a tout d'abord frappé les auditeurs, c'est
la force de la vie.

Cette musique est pourtantvieille de presque
deux siècles Dardanus fut représenté pour la
première fois à l'Académieroyale de musique,
h 19 novembre 1739.C'est en 1733 que Rameau,

déjà parvenu à l'âge de cinquante ans, avait
donné son premier opéra, Hippolyte et Aricie.
En six années, il avait fait représenter, après
Hippolyte, les Indesgalantes, Castor et Pollux,
les Festes d'Hébé. Hippolyte avait fait une révo-tesc <7~e. Happol;yte avait fait une révo-
lution véritable dans l'empire de la musique;
les Indes galantes avaient paru le ballet le plus
beau, le plus vif et le plus divertissant que l'on
sût encore vu; Castor et Pollux avaient semblé
passer encore, par la noblesseet la force, Hip-
eolyte et Aricie; les Festes d'Hébéavaientrévéléne grâce sans pareille. Tant de chefs-d'œuvre
créés, tant de grands coups frappés en si
peu de temps avaient donné au nom de Rameau

INFORMATIONSDIVERSES
Mï René Viviani, ministre du travail et de la pré-

voyance sociale, assisté de MM. André Lefèvre, prési-
dent du Conseil municipal, Pierrotet, maire du 5« or»
rondissement, Peyronnet, chef adjoint, Bourdila et
Fagedet, sous-chefs de son cabinet, a présidé samedi
soir une soirée musicale et littéraire organisée aux
Sociétés savantes par la Jeunesse du Panthéon, sor
ciété amicale des anciens élèves de récole communale
laïque de la rue Saint-Jacques.

A cette occasion, ont été nommés officiers d'acadé-
mie MM. Anchetti, Cavenel,Mournaud.

M. Mascle, directeur de la mutualité, a présidé
hier après-midi la fête annuelle de la société de se-
cours mutuels la France prévoyante. Il avait à ses
côtés MM. Cheysson,membre de l'Institut, etBarberet,
directeur honoraire de la mutualité. Après l'exposé de
la situation morale et financièrede la société,qui com-
prend 88,683 membres et dispose d'un capital de près
de 27 millions, M. Mascle a fait l'éloge des fondateurs
et des administrateurs, et il a remis la rosette d'offi-
cier de l'instruction à M. Daigneau, les palmes à MM.
le docteur Vrin, Gouvernet, Boniface, Jules Chrétien,
Gelinotte, et plusieursmédailles de la mutualité.

Hier après-midi a eu lieu l'assemblée générale de
la Pouponnière, société maternelle parisienne. M. Bar-
thou, ministre des travaux publics, présidait, assisté
de mm. Levasseur et Gfteysson, do iinsûtut; de m. Me-
sureur, directeur de l'Assistance publique, et des doc-
teurs niery, î-soissard, ae neury.et Baudouin.

Mme J. Veil-Picard, présidente de la Pouponnière,
a énuméré les résultats importants réalisés cette an-
née et annoncé la prochaine ouverture, dans les lo-
caux de la Pouponnière, d'un troisième pavillon uni-
quement réservéaux mères abandonnées sortant des
Maternités, pour leur faire donner l'enseignement mé-
nager.

Après l'exposé financier du trésorier, M. Philippe,
inspecteurdes ponts et chaussées, et le compte rendu
médical du docteur Raimondi, médecin en chef de la
Pouponnière, qui a fait ressortir que la moyenne an-
nuelle de la mortalité était tombée à 2 1/2 0/0, alors
qu'elle était de 12 0/0 au moment de la fondation de
l'œuvre, M. Cheysson a insisté sur l'utilité sociale de
l'enseignement ménager qui va être inauguré à la
Pouponnière. Enfin, le ministre a félicité le comité de
la Pouponnière de ses efforts courageux et dévoués et
des remarquables résultats de cette œuvre de solida-
rité. En terminant, il a remis la rosette de l'instruction
publique à Mme Eugène Manuel, vice-présidente,fon-
datrice de la Pouponnière.

On annonce le prochain mariage de
M. Paul Pierné,. compositeur de musique, prix de

Rome, avec Mlle Hélène Lacarnoy.
M. Louis Dunoyer, agrégé de l'Université, fils de

l'ancien conseiller d'Etat, avec Mlle Louise Picard, fille
de M. Ch, Picard, membre do l'Académiedes sciences.

M. Charles Horn, directeur de fabrique, avec Mlle
Henriette Mondain-Monval, fille de l'archiviste de la
Comédie-Française.

MM. Dumontet G. Guignotont été nommés secré-
taire général et secrétaire général adjoint à l'Office
national du commerce extérieur.

-Une femme peut tromper par sa parole, son re-
gard, son srmr.i'o elle ne trompera personne par son
parfum. Les plus délicats parfums sont ceux de Pi-
naud, qui triomphe avec ses dernières créations la
pénétranteBrise Embaumée 'Violette et la. captivante
coinaa.;

Baden-Badena vu arriver la semaine dernière un
grand nombrede princes et do hauts personnages. La
ville, par sa situation abritée par lés hautes montagnes
de la Forêt-Noire,offre toutes les qualités pour un
séjour de printemps. A l'opposé d'autres endroits,
cette station 'thermale, si favoriséepar les étrangers, a
relativement subi plus facilement les changements de
températurede ces derniers temps et jouit à présent
d'un soleilradieux. Diaprés les nombreuses demandes
adressées au bureau municipal de renseignements, les
touristes et les baigneurs français seront sûrement
très nombreux cet été dans cette ville' d'eaux que la
nature a comblée avec tant de prodigalité.

LE PROFESSEUR POIRIER

Les obsèques du professeur Poirier ont eu lieu
aujourd'huià Granville.

Le docteur Henri de Rothschild, au nom des amis
et des élèves du défunt, a pris la. parole en ces
termes

La se ence française était en deuil. Dans l'espace
Je quelques mois, la mort est venue faucher ses
plus illustres et ses plus infatigables serviteurs.
Après Brouardel, Mathias Duval, Josias et Budin,
Curie et Berthelot, aujourd'hui elle vient de perdre
Paul Poirier, l'anatomistele plus éminent et l'un des
chirurgiens les plus audacieuxet les plus habiles de
notre temps, un homme de-bien et un honnête
homme. Le professeurPaul Poirier laissera, en plus
d'un bagage scientifique considérable, d'une valeur
incontestée et incontestable, d'unanimes regrets
parmi tous ceux qui l'ont approché. 1

Issu d'une famille modeste, ce dont-il ne se ca-chait point, fils de travailleurs, il s'était fait par lui-
même une situation des plus brillantes. D'une intel-
ligence supérieure et d'une capacité d'assimi/atioh
exceptionnelle, il avaitpris goût ÈTun grand nom-
bre do questions extrascientifiques.;La littérature,
les arts, l'économie politique et méme les sports
lui étaient devenus aussi familiers que l'anatomie
et la chirurgie et s'il se plaisait à professer avec
une élégance recherchée cette science ardue entre
toutes qu'est l'anatomie, il discourait avec une
égale aisance sur les questions contemporaines les
plus diverses, intéressant son auditoirenon seule-
ment par la précision de sa documentationet par la
facilite de son élocution, mais encore par les aper-
çus nouveaux et personnels qu'il mêlaità toutes les
controverses. D'une activité surprenante, il pouvait
dans la même journée opérerà l'hôpital, professer
à la faculté, parcourir les salles d'une exposition de
peinture, lire les plus récentescommunications fai-
tes aux sociétés savantes, et se rencontrer, le soir
venu,dans les milieux amis où l'on avait plaisir à
le recevoir, faisant douter parfois qu'il eût seule-
ment le temps de songer a saprofession.

Il fallait être, comme on dit, « du métier » pour
apprécier sa valeurscientifique et professorale,être
de ceux qui fréquentent les hôpitaux et les amphi-
théâtres de la faculté, pour se rendre compte do
l'amour profond qu'il avait pour son art. Ses colla-
borateurs, dont je fus un des plus modestes, savent
avec quel acharnementil préparait ses cours et ses
conférences. A l'école pratique,, d'abord comme
chef des travauxanatomiques,puis comme profes-
seur, il passait ses journées et une partie de ses
nuits à la préparation de ses leçons et à la rédaction
de son Traité d'anatomie, qui lui survivra comme
un des monuments les plus importants delà science
française. Prenant à peine une heure pour ses
repas, revenant le soir, après le dîner, inspectant
et contrôlant les préparations de ses élèves, il

un éclat incomparable. Il était assurément le
plus illustre des musiciens français; il s'en fal-
lait de beaucoupqu'il eût autant de succès qu'il
avait de gloire. Sans parler des envieux qu'irri-
tait son génie, la beauté même de son œuvre,
sa puissance, sa profondeur, sa nouveauté sur-
prenaient, heurtaient, révoltaient beaucoup de
ces gens qui composent la plus grande partie
du public et qui ne se plaisent qu'à ce qu'ils
connaissent déjà. Les opéras de Rameau s'im-
posaient de haute lutte; on finissait par subir
leur ascendant, mais non sans avoir résisté.
Hippolyte, les Indes, Castor, les Festes n'avaient
pas suffi à briser cette résistance; elle recom-
mençait toujours. Les gazettes du temps et les
« nouvellesà la main » (1) nous ont conservé des
témoignages de cette opposition. « On donnera
jeudi, dit l'une, l'opéra de Dardanus, dont la
musique est de Rameau et les paroles de La
Bruère. On ne sçait pas s'il aura grand succès,
vu qu'aux répétitions il n'a pas fait un effet dé-
cidé. » Ailleurs, on répand par avance le bruit
que la musique est « bien noire, trop chargéede
travail, de difficile exécution, et ne fera fortune
entière que parmi les Ramoneurs les plus
outrés ». Les « bruits de coulisses» sont défavo-
rables à Dardanus.

Le jour de la première représentation, une
foule énorme se presse aux portes de l'Académie
royale de musique. On se dispute les fauteuils;
il y a des gens qui occupent les leurs avant
midi, et nombre de personnes «envoient leurs
valets de chambre dès neuf heures du matin
pour garder leurs places». Le lendemain, les
nouvellistes renseignent leur clientèle sur
l'opéra nouveau. « On y a été frappé de beau-
coup d'harmonie, dit l'un; mais il est si chargé
de musique que les musiciens de l'orches-
tre, pendant trois heures entières, n'ont pasle temps d'éternuer. » Un autre s'exprime
ainsi « On a été étonné qu'à la fin Dardanus
n'eût pas été si applaudi et claqué qu'on pen-sait, ce qu'on a attribué au froid des derniers
actes, et surtout au long sommeil qui a fait
bâiller. » Il s'agit de la scène des songes, par
quoi s'ouvre le quatrième acte, et qui fut bien-
tôt une des plus admirées. Observez une fois de
plus que toujours les mêmes griefs ont servi
contre les œuvres des maîtres trop d'harmo-
nie, trop de musique, et l'ennui prétendu. Ils
servent ici contre Rameau; plus tard on les op-
posera à Gluck, à Mozart, à Beethoven, à
Wagner, à Gounod lui-même, et à Bizet
aussi de qui viendra demain le tour?.
Les nouvellistes continuent de nous instruire
des sentimentsdu publie. Ils écrivent, le 21 no-
vembre, après la deuxième représentation

(1) Retrouvéeset citées par un chercheur ingénieux,
M. Emile Dacier..

rentrait tard dans 7a nuît pour rédiger des no-
tes ou pour corriger des épreuves d'imprimerie;
satisfait du travail accompli, toujours le sourire sur
les lèvres, la gaietéau cœur, il était prêtà reprendre
le lendemain, avec la même activité, là besogne
inachevéede la veille. Pour se reposer,pour se dé-
lasser l'esprit et le corps, de temps à autre, unepar-
tie de chasse le dimancheet les jours do fête une
soirée dans le monde, où il ne faisait que passer,
laissant à tous une impression durable de charme,
de bienveillante cordialité et d'homme du monde
accompli. On pouvait croire que le professeur Poi-
rier était de toutes les fêtes, de toutes les réunions,
parce qu'il consacraitvolontiers à ses amis quelques
instants de son temps si précieux, et l'impression
que laissaient ces rares et courtes apparitions était
telle qu'on pouvait croire qu'on l'avait encore au-
près de soi lorsque, depuis longtemps déjà, il s'était
replongédans les travauxde son laboratoire.

Se souvenant des premières années de sa vie et
de ceux qu'il avait fréquentés dans sa jeunesse, il
avait conservé pour les humbles une amitié toute
spéciale; et une sorte de camaraderie, très franche et
très sincère, !e rapprochait de ceux que bien des
hommes, dans sa situation, auraient peut-être cher-
ché à tenir à l'écart. Sans parler des étudiants, pour
lesquels i1 avait une sympathie toute particulière, et
auxquels il se mêlait avec joie, tantôt dans leurs
réunions ooientifiques, tantôt dans leurs plaisirs, il
causait volontiers avec tous ceux qui travaillent
pour vivre, s'intéressant à leur existence, s'entre-
tenantavec eux de leur métier, de leur intérieur,
de leurs besoins et venant souvent en aide à ceux
qui lui confiaient leurs peines et leur détresse.

A l'hôpital, ses malades l'adoraient poursa bonté,
pour son dévouementsans égal, et pour les paroles
consolantesqu'il adressaitavec sincérité à tous ceux
qui souffraientet qui se confiaient à lui sans arrière-
pensée et sans crainte. Pour tous, il avait des pa-
roles aimableset affectueuses, berçant d'une douce
espérance ceux qu'il savait ne pouvoir guérir et
examinant avec le plus grand calme et la plus
grande générosité les situations les plus compro-
mises, les cas les plus. désespérés. Il était, on peut
le dire, le patron aimé de ses élèves, le chirurgien
adoré de ses malades.

Dans l'intimité, il avait quelques amis pour les-
quels il se dévouait plus complètementencore. Pour
ceux-là, il n'était pas seulementle médecin du corps,
mais encore le guérisseur du-cœur. Il considéraitles
plus jeunes comme des fils, les plus âgés comme
des frères. Et dans toutes les circonstances de la
vie, on recherchait ses conseils et ses consolations.
Il avait eu des chagrins, de très gros chagrins, et
par une force d'âme très rare, il était arrivé à les
surmonterou tout au moins à les cacher. Aussi sa-vait-il compatiraux souffrances morales de ceux
qui venaientse confier à lui et lui demander conseil.
Toujoursjuste et clairvoyant dans ses appréciations
et dans ses jugements, on pouvait l'écouter et suivre
ses avis. D'une franchise parfois brutale, il ne dissi-
mulait pas ses opinions et ne cherchait pas à conci-
lier les intérêts des autres avec les siens. Il préfé-
rait perdre un ami que d'en duper deux, et il n'hé-
sitait pas, le cas échéant, à sacrifier des relations
qui pouvaient cependant lui être utiles. Bien qu'il
pût se considérercomme un des maîtres de la chi-
rurgie française, il ne refusait jamais de s'adjoindre,
dans les circonstances graves, ceux de ses confrè-
res dont les lumières pouvaient être utiles à ses
malades. Il acceptait toujours la discussion et. se
ralitaît volontiers aux avis des autres quand il les
jugeait solidementet sincèrement fondés. Chirur-
gien conservateur et abstentionniste par principe,
il n'intervenait que lorsque sa conscience le lui dic-
tait, et il préférait laisser échapper une opération
quand illajugeait contre-indiquee.

Les élèves du maître, auxquels il était aussi atta-
ché qu'à ses amis, le respectaient et le vénéraient.
Son influence dans les concours était considérable.
Se mêlant à la vie et au travail de ses jeunes con-frères, il connaissait mieux que tout autre leur va-
leur scientifique et morale, et il était fier de les sou-
tenir, faisant triompher le vrai mérite, qu'il plaçait
au-dessus de toutes les intrigues et de toutes les po-lémiques. Ayant Poirier comme maître et comme
juge, on pouvait courageusementaborder les con-
cours les plus durs la conscience du maître était
une garantie pour la conscience de ses élevés.

NECROLOGIE
C'est avec regret que nous apprenons la mort à

Montignac (Dordogne) d'un de nos éminents colla-
borateurs et d'un romancierde. grand talent, M. Eu-
gène Le Roy.

On n'a pas oublié quelle révélation a été l'appari-
tion de ses romans rustiques, d'où se dégageait,
avec un capiteuxparfum de terroir, une 'note d'art
nouvelle.

Le Moulin du Frau, Jacciuou le Croquant consa-crèrent sa réputation. Ancien percepteur,M.Eugène
Le Roy s'était mis assez tard à écrire, et c'est dans
les journaux locaux qu'il commençaà produire.

Le succès lui vint tard. Lorsqu'onsongea à le dé-
corer, il s'y refusa avec une touchante modestie
non qu'il méprisât la croix, mais il se jugeait trop
vieux pour être honoré.

EvigeriQ Le Roy tijinbliè, dans le Temps, Lûm Ge-
remus, Roquejolfre, la Gent Agrafeil, la Belle 'Cou-telière. -

Ses derniers romans sont Nicette et Milou, les
Gens d'Auberoque et Au Pays des Pierres.

Les obsèques auront lieu. demain mardi à trois
heures à Montignac (Dordogne).

Nous apprenons la mort de M. Maurice Berni-
quet, conseiller d'Etat, ancien préfet de la Gironde,
commandeurde la Légion d'honneur, décédéce ma-tin en son domicile, 85, avenue Malakoff.

Ses obsèquesauront lieu le mercredi 8 du courant,
à dix heures, en l'église SahxHIonoré-d'Eylau.

Les personnes qui n'auraient pas reçu d invitation
sont priées de considérer le présent avis comme
en tenant lieu.

On nous annonce la mort du peintre Félix Réga-
mey, décédé dans sa soixante-troisièmeannée, à
Juan-les-Pins.

Félix Régamey appartenait à une famille d'ar-
tistes dont aucun ne fut négligeable. Son père avait
acquis dans le dessin d'ornement une réputation
méritée son frère Frédéric a fourni dans l'illus-
tration une carrière brillante, etsonfière Guillaume,
qu'une mort prématurée enleva vers 1870, s'était,
dès son entrée dans la vie artistique, signalé par des
toiles du plus haut mérite.

Très jeune encore, FélixRégamey s'était pris de
passionpour l'art et les mœurs du Japon, et il avait
passé de longues années dans l'empire du Soleil-Le-
vant. L'orientaliste Guimet, dont il fut le compa-
gnon de voyage en Extrême-Orient,trouva en lui le
plus utile et le plus ingénieux des collaborateurs.
Les relevés, les croquis, les notations sans nombre,
scènes de la vie courante, des types et des paysages

« Dardanzts a été jugé en dernier ressort, et -on
a décidé que c'était le moindre des opéras de
Rameau. » En dernier ressort est d'une ingé-
nuitâsuhlime.Le 22 novembre, on écrit « Les
Ramoneurssont au désespoir de voir comme
l'opéra de Dardanus, par eux vanté d'avance,
perd dans le public nous avons au café du Pa-
lais-Royalle poète M. Le Roy qui paraît triom-
pher dans ses déclamations contre cet opéra.»»
L'opinion du café au dix-huitième siècle, l'opi-
nion du boulevard au dix-neuvièmeet au ving-
tième, c'est la même opinion, obtuse et fanfa-
ronne, incapable de rien comprendre, unique-
ment occupée à railler et à insulter tout ce qui
mérite d'être admiré, et que tant de dures leçons,
l'une après l'autre infligéespar le temps, ne cor-rigerontjamais de son outrecuidance et de sa
sottise. Dardanus, ainsi combattu, soutint quel-
que temps l'effort de ses adversaires; il eut
vingt-six représentations.Le 24 janvier 1740, il
quittait l'affiche. Le succès était incertain et la
bataille indécise.

Mais cette bataille avait été trop vive, et fim-
pression trop forte pour que Dardanus fût ou-
blié. Il reparut sur la scène le 23 avril 1744.
Nous avons peu de renseignements sur cette
reprise; nous savons seulement qu'elle comprit
vingt-deuxreprésentations que les luttes y fu-
rent encore très ardentesentre partisans et ad-
versaires de l'œuvre, et que des intrigues assez
obscures y mirent fin. Le génie de Rameau ne
gagnait que lentement la victoire et d'ailleurs
ce vieillard extraordinaire, au lieu de se fier
pour l'obtenir sur des reprises de ses anciens
ouvrages, trouvaiten lui assez de jeunesse et de
force créatrice pour' en mettre sans cesse de
nouveaux au jour; à soixante ans passés, il
avait plus d'énergie, d'activité et de fécondité
que les plus jeunes. C'est ainsi qu'il occupa
presque jusqu'à la fin de sa vie la scène lyrique
française par une suite ininterrompued'oeuvres
nouvelles; c'est ainsi que Dardanus, repris pour
la première fois en 1744, ne le fut pour la
deuxième qu'après un intervalle de seize
ans. Il est vrai que cette reprise, qui eut lieu le

• 15 avril 1760, fut triomphale. Rameau était enfin
parvenu au rang souverain qui était le sien il
était entré dans la gloire avec le long cortège
de ses chefs-d'œuvre. Les journaux, jadis pres-
que muets sur Dardanus, en parlent à l'envi
maintenant,lui décernantdes louanges enthou-
siastes. « Musiqueadmirable, dit le Mercure de
France,poèmeintéressant,distribution des rôles
bien entendue,.décorations, habillements, bal-
lets, exécution, tout a concouru au succès
le plus éclatant qu'on ait vu depuis long-
temps sur le théâtre. ? » Ailleurs, on célè-
bre la force et la vérité expressives d'une
musique « tellement analogue au sujet, qu'elle

produisait tout son effet indépendammentdes

japonaisexécutés au cours de ces promenades en
communpar l'artiste, fournirent au savant une il-
lustration aussi abondante que variée, une docu-
mentation aussi précieuse qu'inédite pour le récit
qu'il-publia Ultérieurement de son voyage, et le
jour où il fonda son musée des religions, ce fut en-
core Régameyqui contribua, par ses représentations
peintes des cérémoniesreligieuses auxquelles il
avait assisté, à initier le public aux usages et aux
rites qui se pratiquent dans les temples shintoïstes
et bouddhiquesdu Japon.

Chargé en Amérique d'une mission, il en revint
avec un ensemble d'observationstrès nourri et dont
l'intérêtparut d'autant plus piquant que les confé-
rences ou il fit connaîtreles résultats de son voyagee
s'accompagnaientde dessinsexplicatifs retracés sur
le tableau noir par l'artiste, et enlevés au furetà
mesure des développementsoraux, avec une dexté-
rité qui tenait du prodige.

Nommé en 1885 inspecteur du dessin dans les
écoles de la ville de Paris, Régamey se donna tout
entier, dès lors, aux questions d'enseignement.Les
travauxqu'il fit paraître à ce sujet méritentd'être
cités pour l'indépendanceet la netteté de leurs vues.
On lui doit également deux opuscules tout récents
et curieux, l'un sur Verlaine dessinateur, l'autre sur
la Statue de Washington par Houdon.

Atteint de la grippe cet hiver, Félix Régamey ne
s'en était guéri qu'à moitié. La maladie avait déter-
miné en lui des troubles cardiaquesauxquelsil vient
de succomber.

Le peintre orientaliste Eugène Girardet vient de
succomber, lui aussi, dans les dernières vingt-qua-
tre heures. Sociétairede la Société des artistesfran-
çais, il envoyait régulièrementà ses Salonsannuels
des travaux qui reçurentle meilleur accueil du pu-
blic, et parmi lesquels le Feu sacré à Jérusalem- fut
particulièrementremarqué. Le Salon qui vient de
s'ouvrir renferme une toile signée de lui, le Tatter-
sall de Paris, qui ne manque ni d'intérêt ni de vie.

Eugène Girardet, comme Félix Régamey, appar-
tenait à une famille de peintres. Ses trois frères,
Jules, Paul et Théodore Girardet,sont tous trois ar-
tistes, et il eut pour beau-frère le peintre Eugène
Burnand,dont la notoriété, dans le monde des artis-
tes suisses, est considérable, et que la Société natio-
nale des beaux-arts compte parmi ses sociétaires.

Les obsèquesd'Eugène Girardet auront lieu mer-
credi, à deux heures, au temple du Saint-Esprit,rue
Roquépine.

Les obsèques de Mme Angelo Bach, sœur de
MM: Oswald et Lazare de Castro, auront lieu mer-
credi, à dix heures: On se réunira à la maison mor-
tuaire, 65, avenue Henri-Martin. Il ne sera pas en-
voyé de lettres d'invitation. L'inhumationse fera au
cimetière Montparnasse.

LIVRES 1TOTJ"VTB^.XJX:

Histoire de Gervaise, par ALEXIS Noël. vol. in-18.
Paris, Plon.

Ce roman champêtre commençaitsi bien, les per-
sonnages paraissaient dessinés d'après nature, la
vie d'un bourg de quinze cents âmes ressuscitait fa-
milière, intime,- avec les bonnes habitudes patriar-
cales, avec le respect des traDitions. On voyait que
depuis 1789 rien n'avait changé dans ce coin du dé-
partement de l'Yonne: On y aimait les réunions ami-
cales des jours consacrés, les plats savoureux et la
chanson au dessert. Tout cela revivait dans des ta-
bleaux naturellement un peu monotones, .mais sim-
ples etforts.

Pourquoi M. Alexis Noël a-t-il tout à coup in-
troduit dans une idylle champêtre le drame de 1870,
la guerre avec toutes ses horreurs, la venue des
Prussiens, la bataille entre les villageois devenus
francs-tireurs et les envahisseurs du sol national ?
Ne mêlons donc pas, pour produireun effet drama-
tique, deux choses si différentes la fiction et l'his-
toire. Cela est permis pour les époques lointaines,
lorsque l'on a le recul du passé. Mais cela nous
froisse jusqu'auplus profond de l'âme lorsqu'il s'a-
git d'événementsrécents qui ont exercé sur toute la
vie nationale une si douloureuse répercussion.

Songeons qu'il ne-faut pas jouer avec des dé-
sastres qui ont immobiliséla France, qui ne lui per-
mettent plus d'agir au dehors comme elle le faisait
autrefois, qui, en limitant son champ d'action ex-
térieure, l'amènentpeu à peu à se diviser et se con-
sumer sur place. Songeonsaussi à ce que souffrent
les annexés,aux douleurs intimes qui ont altéré chez
tant de bons Français la vie de famille. Il y a la
des souffrances si vraies, si profondes, si durables,
qu'on n'y peut toucher que d'une main délicate, et
que toute fiction qui se substitue à elles paraît les
profaner.

LIBRAIRIE

la plus répandue et la plus importante "parmi les
grandes revues françaises et étrangères, paraît le
1er et le 15 de chaque mois.

Un abonnementd'essai de trois mois, à titre ex-
ceptionnel pour les abonnés du Temps, à raison de
3 francs au lieu de 8 francs.

On s'abonne soit du ler janvier ou du 1" de cha-
que mois. Paris, 12, avenue de l'Opéra. «

THËATRES
On sait que le drame musical de M. Richard

Strauss sur le poème d'Oscar Wilde, Salomé; est
donné ce soir au Châtelet, en répétition générale.

Comme l'ouvrage sera chanté en langue alle-
mande, il n'est pas inutile, peut-être, de publier ici
une courte analyse du poème, qui nous est commu-
niquée par l'organisateur des représentations.

La scène représente la terrasse du palais d'Hérode.
A la porte de la salle du festin se tient le jéune offi-
cier Narraboth. La princesse Salomé, qui a fui l'orgie,
apparaît.

Tout à coup, du fond d'une citerne voisine où est en-
fermé le prophète Jochanaan, s'élève la voix du pri-
sonnier. Il prédit la venue de la religion nouvelle.
Salomé, impérieuse, exige qu'on lui montre le prison-
nier. Narraboth n'y consent que parce qu'il est subjugué
par son amour pour la princesse.

Dès qu'apparaît Jochanaan, Salomé lui crie son
amour. Narraboth se tue à ses pieds sans qu'elle s'en
aperçoive.

Jochanaan,insensible, maudit Salomé et sa mère
Hérodias, femme d'Hérode. Mais voici Hérode et ses
convives qui sortent du festin. Le tétrarque de Judée,
excité par les vins, demande successivement à Salomé

paroles »; on admire « les beaux chants d'une
diction sublimedont tout cet opéra est rempli »;
on goûte dans les divertissements « une musi-
que douce et tendre, dont l'agréable et le volup-
tueux sont au delà de toute expression ». Au-
cune voix discordante en ce concert d'éloges;
et le plaisir universel était encore accru par
l'interprétation d'une jeune cantatrice qui de-
vait devenir la plus grande artiste lyrique du
dix-huitième siècle, de SophieArnould, alors à
ses débuts. Son nom, associé à celui de Ra-
meau, revient sans cesse dans les nouvelles du
temps «Les rôles les plus intéressantset les
mieux jouéspar nos plus célèbres actrices n'ont
peut-être jamais causé d'émotion plus vive que
celle qu'a fait naître Mlle Arnould dans le per-
sonnage d'Iphise: elle le rend avec un naturelet
une vérité dont on ne peut approcher son âmee
se montre à nos yeux; on ne peut avoir plus de
pathétique, plus de noblesse et plus de varié-
té. » Mlle Arnould, avec de si rares qualités,
avaitun défaut dont les gazettes se plaignent
maintes fois;. passionnée et fantasque, elle fai-
sait son service au théâtre avec moins de régu-
larité qu'il n'eût fallu. On essayait alors de la
remplacer par d'autres cantatrices, régulières
et sans génie. Mais c'était en vain; le public ne
voulait qu'elle. « Nous aurions revu plus tôt le
chef-d'œuvre de notre admirable Rameau sans
l'absence de Mlle Arnould; nous la possédons
à présent. Nous n'avons rien à ajouter aux ap-
plaudissements que le public donne à Dardanus
qui n'admire la verve sublime et la profonde
harmonie de l'Orphée de la France ? » Et ce re-
tour de Mlle Arnould fut pour Rameau l'occa-
sion du plus éclatant hommage d'admiration.
On l'avait aperçu à l'amphithéâtre; la salle en-
tière se retourna vers lui et battit des mains de
son côté. « Le parterre et les loges se sont réu-
nis pour témoigner à M. Rameau la satisfaction
qu'on avait de son ouvrage, et il n'a pu se déro-
ber aux applaudissements qui l'ont suivi jus-
qu'à sa sortie du théâtre. » La victoire était
complète.

Cent cinquante ans ont passé. Dardanus sort
de l'oubli. Et le plaisir qu'on a de le voir n'est
pas moindre que celui qu'on avait en 1760. Ce
plaisir est allé, à la Schola, jusqu'au ravisse-
ment, devant la jeunesse impérissable de cette
musique, devant l'abondance, la richesse, le
jaillissement de la pensée, la beauté, la no-
blesse, le charme ou la vivacité des idées mé-
lodiques, l'invention prodigieuse, la variété et
l'énergie des rythmes, la couleur et l'accent
d'un orchestre merveilleusement ingénieux
et expressif, orchestre composé de fort peud'instruments, et pourtant incroyablement
divers en ses combinaisons de timbres et
sa sonorité. C'est vraiment ici un chef-d'œu-
ivre de l'esprit classique français cette clar-

de manger des.fruïts, de boire à sa coupe et de danser
avec lui. Salomé refuse tout, mais, se ravisant tout
à coup,-elleacceptera de danser si Hérode lui jure de
lui.accorder tout ce qu'elle lui demandera. Hérode fait
le sermentfatal, et Salomé danse la « Danse des Sept
Voiles », au bout de laquelle elle tombe éperdue aux
pieds du tétrarque.

Salomé réclame alors la rançon qui lui est due elle
veut, sur un plat d'argent, la tête du prophète Jocha-
naan. En vain, Hérode lui offre en échange toutes les
richesses du royaume:Salomé,implacable,réclame la
tête de Jochanaan.

Terrifié, Hérode accepte. Le bourreau descend dans
la citerne on entend dans le silence un gémissement,
et bientôt la. tête du suppliciéapparaît, sortie du puits
par le bras du bourreau.

Tous les assistants sont atterrés. Saloméprend des
mains du bourreaula tête de Jochanaan, et exhale de-
vant le prophète mort l'amour qu'il lui a refusé de son
vivant.

Hérode, effrayé et écœuré, s'écrie « Qu'on tue cette
femme »Les soldats se précipitent sur Salomé et l'écrasent
sous leurs bouchers.

L'Opéra devaitdonnerce soir Ariane, avec Mlle
Lucienne Bréval. Mais au dernier moment, les trois
ténors qui savent le rôle de Thésée se trouvant in-
disposés, la représentation de l'ouvrage de M. Mas-
senet est ajournée. M. Gailhard, pour changer le
spectacle, a fait appel au dévouement de M. Affre,
toujours dispos on donnera Samson et Balila, de
M. Camille Saint-Saëns. Le spectacle sera complété
par l'Etoile, de M. André Wormser.

Ce soir
Au théâtre du Châtelet, à neuf heures et demie pré

cises, sous le patronage de la Société des grandes au-
ditions musicales de France, et au bénéfice de la So-
ciété philanthropique, répétition générale dp Salomé,
drame musical en un acte, d'Oscar Wilde musique de
M. Richard Strauss.

Voici la distribution:
MM. Burrian, Hérode Fritz Feinhals, Jochanaan

Gustaw Warbeck, Julius Kuthan, Fritz Ktamuller, An-
ton Passy-Cornet, Jan Hemsing, les cinq juifs; Schut-
zendorf, Ernst Winter, deux Nazaréens Ernst Win-
ter, Adolf Alsdorf, deux soldats Jean Muller, un Cap-
padocien.

Mmes Emmy Destinn, Salomé; Sengern, Hérodias;
Gessner, un page d'Hérodias; Howard, un esclave.

Danse des sept voiles: Mlle N, Trouhanowa, danseuse
de l'Opéra de Monte-Carlo.

Orchestre Colonne (110 musiciens), sous la direction
de M. Richard Strauss.

Au Moulin-Rouge, répétition générale d 'Eglé, opé-
rette mythologique, de MM. Moreau et Claude Ter-
rasse.

Le Nouveau-Cirque de la rue Saint-Honoréa fait
sa clôture annuelle, hier soir dimanche.

A Monte-Carlo, la Petite bohème de M. Paul Fer-
rier, musique de M. Henri Hirchmann, a remporté un
vif succès.

L'interprétation était excellente avec Mmes Mariette
Sully etDerminy,MM. Poudrier, Maurice Lamy, Al-
berthal, Lamothe, Brunais, Fernal et Dupont.

L'Italie et la France, que dirige notre confrère Pietro
Mazzini, publie le Chant du Cyone, drame lyrique de
M. Pompilio Sudessi,sur uri poème de Camillo Antona-
Traversf et Adolphe Ribaux, qui met en scène la mort
de Mozart. A côté du livret, la revue publie un aperçu
de la musique.

SPECTACLES DU LUNDI 6 MAI
Opéra, 8 h. Samson et Dalila. L'Etoile. Mardi,

relâchei
Français,- 8 h, MarionDelorme.
Opérâ-Comique,8h.l/4. Mignon.
Odéon, 8 h. Le Barbier de Séville. LaParisienne.
Variétés, 8 h. 1/2. La Revue du centenaire.
Renaissance, 8 h. 3/4. Le Troubadour. Le Voleur.
Gymnase, 8 h, 1/2. La Joie du talion. Mademoiselle

Josette, ma femme.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. Les Bouffons.
Vaudeville, 8 h. 3/4. L'Araignée. Le Ruisseau.
Th. Réjane, 9 h. La Clef.
Porte Saint-Martin,8 h. 1/2. La Marjolaine.
Gaîté, 8 h. 1/2. La Fille du tambour-major.
Châtelet,relâche..
Athénée, 8 h. 1/2. Les Coteaux du Médoc. Le

Cœur et le reste.
Bouff.-Parisiens, 8 h. 1/2. Nettoyage par le vide. Papillon.
Ambigu, 8 h. 1/2. Les Deux Orphelines.
Nouveautés, 8 h. 1/2. Le Bon agent et le mauvais

cambrioleur. La Puce à l'oreille.
Th. Antoine, 8 h. 1/2. L'Echelle. La Rabouilleuse.
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Le Coup de Jarnac.
Théâtre Molière, 8 h. 1/2 La Maison à l'envers.

L'Enfant gâtée.
Cluny, 8 h. 3/4. L'Inventaire. Bouffe-la-Route.
Th.Marigny.Tél.l01-S9.8h.l/2.Marigny-Revue.M="=sTa-
riol-Baugé,Berka.Marnac,MM .Vilbert,Serjius,Portal.

Déjazet, 8 h. 3J4. Madame la Douane.
Grand-Guignol. Tél. 228-34.9 h. –La Petite maison d'Au-

teuil. L'Attaché. La Femme aux deux profils.
Perroquetsperdus. English Maid.

Boite à Fursy,9h.1/2. Anna Thibaud. La Revue.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. PrettyMadge.
Olympia,8 h. 1/2. La Revue merveilleuse.
Parisiana, 8 h. 1/2.' LesColles de la femme.
Moulin-Rouge, relâche.
Th. Trianon, S h. 1/4. -Le Barbier de Séville.
Gds MagasinsDufayel. De 2 à 6 h. Attractionsvariées.

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Cinématographe Pathé, 5, boulevard Montmartre, de

2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Triboulet (Tél. 139-36),5, bd Montmartre,9 h. Fragerolle,

Ferny, Battaille, Domihus. Alin, Le Gentil. Revue.
Enghien, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.

Etablissementthermal.– Casino.– Théâtre.– Concert,
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes
-x&m&inca. LoCiraue.-L'ao4uaiitôp* le cinématographe-

Tr Eiffel, de 10 h. du mat. à la nuit. ler et: rest:-brasserie,
déjeuners4f.etàlacarte. Mat.au théâtrë.dim..etfêtes3h.

SPECTACLES DU MARDI; 7 MAI
Opéra, relâche. Mercredi, 7 h. 3/4. Tristan et Isolde.
Français, 8 h. L'Enigme, Le Cœur a ses raisons.

Le Prétexte.
Opéra-Comique, 8 h. 3/4. Madame Butterfly.
Odéon, 8 h. 3/4. Les Goujons. La Française.
Châtelet, 8 h. 1/2. Le Tour du monde en 80 jours.

(Les autres spectacles comme lundi)

SPOKT
Courses du Bois de Boulogne

C'était hier la journée des Poules, a Longchamp le
soleil, un instant, a paru lui sourire mais cette fête
sportive, une fois encore, a fini dans la pluie, et le
retour a été presque aussi lamentable que celui de
jeudi dernier.

Les pouliches se sont présentées plus nombreuses
que les poulains il en est parti quatorze dans la pre-
mière des Poules, et onze poulains seulement ont pris
part à la seconde. Les amateurs de combinaisonsn ont
pas manqué de remarquer, après l'événement, que le
n° 14 a triomphé dans l'une et l'autre épreuve, où le
n° 11 était dans les non-partants, ce qui était vrai-
ment fait pour enlever toute incertitude.

C'est la pouliche portant les couleurs italiennes,
Madrée, une fille de Flying Fox et Maskery, apparte-
nant au comte Scheibler, et montée par Spencer, qui a
remporté la Poule d'essai des pouliches, dont la dis-
tance, comme celle de la Poule des poulains, est de
1,600 mètres, sur la petite piste partie en tête, elle n'a
jamais été rejointe. Zahra, à M. Edmond Blanc(G.

Stern), a pris la deuxième place, précédant d'une
courte tête Second Sight, à M. Vanderbilt (Bellhouse),
3«, Ile de France III 4e, La Zecca, qui partie dernière

té, cette concision, cette mesure, cette élé-
gance, cette grâce sans mollesse, cette sensi-
bilité sans fadeur, cette force contenue, ce pa-
thétique profond et noble, tout cela est bien de
chez nous et rien que de chez nous. Jamais
d'emphase, jamais de mauvais goût; jamais de
lourdeur, d'insistance ni de fracas. Cette mu-
sique n'a pas besoin d'enfler la voix, de se répé-
ter ni de se répandre pour être entendue et
comprise. Ce qu elle a à dire, elle le dit le plus
simplement et le plus sobrement du monde;
mais elle le dit d'un accent si juste et
si pénétrant, que tout va droit au but, saisit
à la fois l'esprit et le cœur. Des scènes
comme celles qui terminent le deuxième
acte, avec leurs beaux récits sans cesse mêlés
d'éléments mélodiques leurs récits nuan-
cés et variés, si différents du récitatif pres-
que parlé des Italiens, ou du récitatif ample et
monotone de Gluck, sont des modèles de l'ex-
pression la plus forte et la plus fidèle. Le qua-
trième acte tout entier est égal, pour la vérité du
sentiment, la profondeur de l'émotion, la gran-
deur du pathétique, aux ouvrages les plus
illustres de l'art lyrique il est impossible
d'entendrede telles chosessans songer aussitôt
à Corneille et à Racine c'est le même esprit
et c'est le mêmeart. Et Dardanus, dans l'oeuvre
de Rameau, n'est pas seul à posséder tant de
beauté; il a peut-être moins de force et de vi-
vacité qu'llippolyte et Aricie, moins de no-
blesse et d'héroïsme que Castor et Pollux,
moins de sublimité et de poésie que Zoroastre
par le plaisir qu'il a fait 1 autre soir, jugez des
joies que Rameau nous tient encore en réserve.
Il 'est juste d'observer que notre plaisir a été
secondé par une exécution fort remarquable:
les divers rôles étaient fort bien tenus, les
chœurs excellents, et le jeune orchestre de
la Schola, dont les progrès sont surprenants,
a joué à ravir. Mais l'honneur de cette
exécution revient avant toute chose à M.
d'Indy, qui l'a dirigée. Intelligence profonde
du caractère de la musique, justesse admirable
de l'accent, force et sobriété de l'expression,
toutes les qualités qu'il fallait pour révéler la
beauté vivante de l'œuvre, ce grand chef d'or-
chestre et ce grand interprète des maîtres a
montréqu'il les possédait. Si nos théâtres re-
présententl'an prochain des opéras de Rameau,
et s'ils veulent les interpréter dignement, c'est
auprès de M. d'Indy qu'ils doivent aller cher-
cher des leçons.

Le directeur du Temps a reçu la lettre sui-
vante

« Monsieurle directeur,
» Revenant sur les accusations ridicules por-

tées contre de «jeunes musiciensdont l'aîné;

finissait assez fort, 5«, La Marmotte, et les autres con.-
currentes échelonnées.

Les sportsmen italiens, surtout au pesage avaient
appuyé au mutuel la chance de Madrée qui donnait jjt
l'unité de dix francs 68 francs à l'unité de cinq franess
54 francs.

Le montant du prix s'est élevé, avec les entrées, a
81,700 francs pour la gagnante, plus 8,000 francs à la
pouliche 2° et 4,000 francs à la 3°.

La prime de 5,000 francs attribuée à l'éleveur est re-
venue à M. Chéri R. Halbronn, à qui le comte Schei-
bler a acheté Madrée yearling pour 26,000 francs aux
ventes de Doncaster.

La Poule d'essai des poulains a été également ga-
gnée de bout en bout par le poulain parti en tête au
lever des rubans, et qui n'était autre que le favori
Ouadi Halfà, un fils de Persimmon et Yesterling, à M.
Edmond Blanc, montépar G. Stern; sa victoire a été;
des plus faciles il a battu de trois longueurs Bravo, à
M. R. de Monbel (O'Connor) 2", Mordantà M. Ephrussi
(Milton Henry) 3e, Ben Ie, Tinto, Watteau, Bol, Orion,
My Pet qui a plus mal couru encore que la dernière-
fois, et les deux représentantsde M. Caillault,Ormeatf
et Roi Hérode. Ouadi Halfa donnait au mutuel 20 fr. 5&
et 11 fr.

Le montantdu prix s'est élevé à 81,900 fr. plus 8,000
au 2e, 4,000 au 3e et une prime de 5,000 fr. revenant à.
lord Commell, un propriétaire irlandais à qui M. Ed-
mond Blanc a acheté Ouadi Halfa à l'amiable.

Le prix de Vaucresson (4,000 fr. 2,200 m.), la pre-
mière épreuve du programme, a été pour Kadidjah, à
M. Marghiloman(F. Taylor), battant Neptune 2e, In-
dinno 3«. Pari mutuel 33 fr. 50 et 18 fr.

Campo Formio, au prince Murat, sur lequel Mil ton/
Henry s'est donné un peu plus de mal que vendredi |
Maisons-Laffitte, a remporté le prix de Suresnef
(6,000 fr., 3,000 m.), battant de deux longueurs Quey~
rac 2«, le favori Lucifer 3°, Le Gargan et Hipparque.
Pari mutuel 29 fr. et 16 fr.

Le prix Rainbow (20,000 fr., 5,000 m.) est revenus
Montlieu, à M. Vagliano, très sagement monté paf
Cormarck,qui, sans perdre contact avec les leaders^
Marsan et M. Périchon, les a laissé s'user et se battrç
mutuellement; le cheval de M. Champion,que monf
tait Bellhouse, a pris la 2<= place loin devant Marsa^
que suivait de plus loin encore Ixia, monté par Mi
Charron. Pari mutuel 61 fr. et 34 fr. 50.

Le prix de l'Espérance (8,000 fr., 3,000 m.) a été gagnf
par Chanoine, à M. Abeille (F. Hardy), battant de troi^.
longueurs Elseneur 2e, Mademoiselle Bonifaco, ave&
laquelleBartholomew a manqué le départ, 3e, et troif
autres concurrents.- Pari mutuel 29 fr. 50 etl8fr. 50^

Legrand prix de Bruxelles,qui se courait hier sur
l'hippodromede Boitsfort,a été remporté par le cham-
pion belge Chambolle, à M. Brugmann(Heapy)battant
Roncal 2e, François fer 3° et quatre autres chevaux. LEi
vainqueur était à 2/1. Chambolle est un fils de Saint
Damien. L. G.

ESCRIME °

LA GRANDE SEMAINE DES ARMES

La fédération nationale des sociétés et salles d'ar-
mes de France, cet organisme sportif si nécessaire
créé l'année dernière grâce à l'initiative et à la téna-
cité de notre confrère M. Bruneau de Laborie,n'a pas
tardé à prouver son utilité. C'est grâce à elle que nous
aurons encore cette année la grande semaine des
armes aux Tuileries. Car nous avons été menacés dé
la privation de cette grande solennité sportive, dont 16

succès pourtant depuis cinq années était incontestar.
ble. Tout est bien qui finit bien. La fédération est apt
parue au bon moment comme le deus ex machina pouï-
tout remettre dans la bonnevoie. Nous reverrons donc
la grande semaine des armes organisée,comme depuis,
sa fondation, sous l'habile direction de M.Georges
Breittmayer, son promoteur. Le programme en sent
môme plus brillant que jamais. Au-X. championnats
habituels, internationaux, individuels-et par équipes,
d'épée, de sabre, de pistolet et de revolver, ser*
adjointe une très intéressante.' épreuve i nouvelle 1*
coupe de France^réservéeaux tireurs de province,par
équipesde troisamateurs,unepar département. L.d'H.

DEPECHES COMMERCIALES
Bordeaux, 5 ma1.

Céréales. Blés Offres presque nulles. De pays
dispon. 23 fr. à 23 15 les 100 kil. pris en gares de dép.

Farines. En hausse. Marques supérieures 32 ôO;
premières marques 32 25; deuxièmes marques 31 25.
Farines "premières-du Centre 29 25 à 29 50 les 100 kil.

Sons. Demande assez active en disponible. Soij
gros 15 25 à 16 fr.: ordin. 14 fr. à 14 25; 12 de mai
13 fr.; Plata mai 13 75 les 100 kil.

Avoines.–Vente difficile.Poitou grises d'hiver disp^
20 25; Bretagne grises disp. 20 fr. a 20 25; Amérique
bigarrées disp. 18 75 les 100 kil.

Maïs. Disponible assez rare. Amérique blanc li-
vraison mai 17 25; Cinquantinidisp. 19 50; mai 15 juin
17 25; juin-juillet 17 20; Danube mai/15 juin 16 75; juin-
juillet 16 25; Plata roux 4 de juin 17 fr. les 100 kil.

Seigles. Sans nffaires. De pays 18 50 à 18 75.
Orges. Très calmes.De pays 17 75 à 18 fr.; Al<

gérie 16 fr. à 16 25 les 100kil.
Riz. Très fermes. Saigon blanc n° 2 ordin. dispon,^

ou livr. 25 fr. les 100 kil. '
(Le tout en premier achat et par lots minima dE

200 qx franco en gare payement cpt.)

La Villette, 6 mai. Bestiaux. Vente facile
sur toutes les sortes de bétail.

Ame- Ven- 1« 2« 3» Prix extrêmes
Espècnés dus qté. té. < té eJlsPec nés-s dus qté. qté. qté. Yfand« netlpoids vïî,

Bœufs.. 3.434 2.36ll» 87 » 68 » 50 » 47 à» 90 » 38 à» 5(i
Vaches 995 9491» 87 » 68 » 50» 47 » 90 » 38 » 5&
Taurx. 354 3171» 67 » 56 » 45 » 42 » 70 » 35 » 4?
Veaux. 1.726 1. 64311 18 1 08 » 98 » 93 1 23 » 48- » 70
Mou10"» 15 559 15.28811 20 1 08 » 96 » 93 1 25 » iH » 7fl-
Porcs.. 2.7911 2.79111 03!» 99 » 95 » 93 1 05» 58 » Tft

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 6 50
-tO– radie» -laitièresvendues -do 440 -à -670 franos

Arrivages étrangers 1,380 moutonsafricains, 349porcthollandais.
Réserves vivantes aux abattoirs le. 6 mai: 274 grot

bétail, 203 veaux, 1,294 moutons. • U
Entrées directes depuis le dernier marché 590 gros

bétail, 1,473 veaux,10,528 moutons, 938 porcs.

(LEE PÂRFUiSi i PIS A Bai i>. f st-Hwri. 'j:

DEMANDEZ

LES LIQUEURS d*

nandFi k
CURAÇAO,ANISETTE,CHERRY BRANDY, etc.

MAISONd PARIS 10, RUE VTVIENNE
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ÛfBOUOyETdTla MARIEE "^olsrLE BOIDaOETDE LA MARIEE If~~v~al~r. i

M. Maurice Ravel, atteint à peine trente ans, le
critique musical du Temps déclare maintenant
avoir voulu faire allusion non pas à moi-même,;
mais à je ne sais quels articles où mon nom
serait mêlé. Voilà donc l'équivoque éclaireieij
quant à ce qui me concerne. J'en prends acte.

» Mais, par ailleurs, mis au défi de citer uri
témoin qui m'ait entenduproférer certains pro';
pos absurdes, M. Lalo publie, un an après ré-
ception, une lettre qui n'a aucun rapport aves
les propos en question, et ne portait que sur un
détail fort insignifiant, fort accessoire:

» Finalement, il ne trouve qu'un témoin i'
produire lui-même.

» J'ai commis l'imprudence, chez des ami$-
communs, de converser durant quelques mi-
nutes, à voix basse, avec M. Lalo, que je con-
naissais à peine. L'imagination hostile de mon
interlocuteura fait le reste.

» Un procédé aussi singulier m'oblige à user
de mon droit absolu en vous priant d'insérer
intégralementces lignes dans le feuilleton mu-
sical du Temps.

» Ce n'est pas de la volonté de M. Lalo que
dépend la publication de cette lettre. Dans msj
précédente réponse, une formule de déférence
que j'avais cru devoir employer en m'adressant
à vous, monsieur le directeur, a trompé sur ce
point votre rédacteur.

» Veuillez m'excuser d'encombrer ainsi vos
colonnes, ce dont je ne me serais jamais avisé
si M. Lalo s'était borné à faire de la critique
musicale, et agréez, je vous prie, l'assuranceda
mes sentimentsles plus distingués.

» MAURICE BAVEt. »

L'équivoque prétendue dont M. Ravel veut
prendre acte n'a jamais existé que dans son
esprit. C'est l'illusion d'un jeune musicien trop
pénétré de son importance, et trop prompta
penserque l'on ne sauraitparler que de lui.

M, Ravel s'abuse étrangement lorsqu'il dé-
clare que je suis mon seul témoin.Mon témoin,
c'est M. Ravel lui-même. Il ne peut désavouer
sa lettre, bien qu'il essayemaladroitement d'en
obscurcir le sens. IJ ne désavouepas sa conver-
sation qn'elle ait été tenue à voix haute ou
basse, cela ne fait rien à l'affaire. Elle a été
tenue c'est assez. Je n'aurais d'ailleurs jamais
songé à faire usage de l'une ni de l'autre, si M«
Ravel ne m'y eût contraint par l'audace impru-^
dente do ses défis,

Quant à mon hostilité, M. Ravel se fait en-
core illusion là-dessus. -Je vous ai souventparlé
de lui comme d'un artiste pourvu de dons fort
heureux. Mais j'ai toujours regretté que le plus
apparentde ces dons fût celui de l'imitation. Je
n'ai nulle raison de changer d'avis..

Pierre LALO.


